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J’ A D O F TF. , prefque  dans  tous  fes  points  , la  mo-’ 
tion  de  M.  l’Abbë  Sieyes.  J’en  eufle  fait  une  à-peu- 
près  fcmblable  , s’il  ne  m’eût  prévenu  , & vous  me 
permettreî  de  développer  ici  les  motifs  qui  me  portenc 
à penfer  comme  lui. 

Il  n’eft  aucun  de’ nous  qui  ne  fente  que  nous 
pouvons  différer  davantage  de  nous  conftituer. 

Nous  avons  dû  nous  condamner  à Pinaâion  dans 
laquelle  nous  avons  vécu  jufqu’à  préfent  , tant  que 
nous  avons  eu  refpoir  de  ramener  dans  la  falîe  de 
i’Affemblée  Nationale  , pour  y délibérer  en  commun  , 
avec  nous  , les  Députés  de  la  NobiefTe  & les  Députés 
du  Clergé.  Peut-être  cet  cfpok  n’eff  i!  pas  perdu  fans 
retour  , du  moins  faut-il  toujours  le  confervef  ; mais , 
quoi  qu*il  en  foit  , notrq  inaâion , qm  futfage  dans  le 
principe  , cefferoit  de  l’être  aujourd’hui  > fi  nous 
vions  y perfifter  encore.  ^ 

Le  moment  eft  donc  arrivé  , où  nous  devons  nous 
occuper  des  grands  objets  que  la  Nation  a fournis  à 
notre  examen  ; mais  pour  nous  occuper  de  ces  objets 
avec  la  dignité  qui  convient  au  caraûère  augufte  donc 
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elfe  noüs  a revêtus , il  importe  que  nous  nous  cônftî- 
cuyons  dans  les  circonftan'ces  .diiBciles  ou  nous  femmes  , 
de  manière  à ne  perdre  aucun  des  droits  qu’elle  nous 
a chargés  de  défendre  / de  manière  à n’abandonner 
aucun  des  principes  dont  ces  droits  ne  font  que  l’heu- 
reufe  conféquence. 

Vous  avez  regardé  , MESSIEURS  , comme  un  de 
ces  principes  effentiels  , &:  dont  vous  ne  pouviez  vous 
départir  , fans  nuire  , fans  retour , à la  tâche  impor- 
tante que  vous  avez  à remplir  ^ le  principe  qu  il  ^faut 
délibérer  par  tête  , & non  pas  par  Ordre  , dans  l’Af- 
femblée  îsfadonale. 

D’après  cette  opinion  , il  ne  nous  a pas  paru  con- 
venable de  foLiffrir  que  ce  principe  fût  altéré  ou  mo- 
difié ^ même  par  aucun  fyftême  ayant  pour  objet  la 
conciliation  entre  les  Ordres,  quelques  avantages  nean- 
moins que  de  tels  fyftêmes  pufTent  produire , quelques 
refpedables'que  fufTent  les  motifs  de  ceux  qui  les  prq- 
pofoient , quelque  louable  que  pût  être  le  but  auquel 

ils  vouloient  tendre.  ^ 

Quand  il  .en  fera  temps  , il  ne  vous  fera  pas  bien  diffi- 
cile de  démontrer  qu’en  agifTant.  ainfi  , vous  n’avez 
fait  que  remplir  un  devoir  impérieux,  & que  fi  vous 
aviez  pu  vous  permettre  une  conduite  oppofée  , vous 
n’auriez  pas  moins  compromis  les  intérêts  du  Monar- 
narque  , que  les  intérêts  de  la  Nation  ^ que  les  intérêts 
même  des  deux  CîafTes  de  Citoyens  privilégiés , qui 
femblent , en  ce  moment , fe  féparer  de  vous , féduites 
malheureufement  par  des  préjugés  funeftes  , dont  elles 
n’ont  calculé  ni  l’influence  , ni  le  danger. 

Vous  direz  à la  Nation  : que  fi  vous  n’avez  pas  voulu 
vous  défifter  , même  d’une  manière  provifoîre  , de  la 
délibération  par  tête^ , c’eft  qu’il  ne  vous  a pas  été  per- 
mis d’oublier  que  l’œuvre  principale  , à laquelle  vous 
êtes  appelée  , eft  une  conftitution  à faire  ; c’efl:  que 
vous  avez  compris, que  pour  travailler  à cette  œuvre  avec 
quelque  fuccès  , il  faut  que  tous  ceux  qui  y coopèrent 


^ient  une  volonté  femblable  ^ tendent  au  même  but  ^ 
s’unifTent  dans  les  mêmes  habitudes  j ceft  que  vous, 
vous  êtes  convaincus  que  votre  conftitutîon  ne  Ceroit 
qu’un  afTemblage  de  pièces  peu  faites  pour  aller  en- 
femble  , fi  les  hommes  deftinés  à en  tracer  le  plan 
n’entretenoient  entr«  eux  une  communication  intimo 
& de  tous  les  inftans  j c*eft  que  vous  n avez  pu  vous 
perfuader , qu’une  conftitution  étant  une  chofe^  com- 
mune , où  tous  les  intérêts  doivent  etre  ordonnes  pour 
l’intérêt  général,  il  fûtfage,  il  fut  meme  pofîible  de 
déterminer  une  conftitution  , en  ifolant  les  interets  , 
en  les  faifant , pour  ainfi  dire  , délibérer  a part  ^ ea 
les  réparant  avec  une  attention  puérile  , quand  le  bien 
public  exige  , avec  autant  d’empire  , qu  ils  foienc 
confondus. 

Vous  direz  â la  Nation  : que  fi  vous  n avez  pas  voulu 
vous  défifter  de  la  délibération  par  tête  , c’eft  que  vous 
avez  parfaitement  fenti  qu’une  telle  condefcendance 
confomrftoit  fans  retour  , dans  la  Monarchie  , la  dif- 
tindion  des  Ordres  avec  toutes  les  conféquences  dé^. 
plorables  qu’elle  entraîne  j c’eft  que  vous  ^ n avez  pu 
vous  diftimuler  que'cette  diftindion  , une  fois^  confom— 
mée  , quelque  promefle  qu’on  eut  pu  vous  faire,  quel- 
ques euftent  été  même  les  facrifices  , auxquels  on  fe 
feroit  décide  , infailliblement  la  feule  force  des  chofes  , 
auroit  maintenu  ou  promptement  ramené  parmi  nous  la 
diftindion  entre  les  profeffions  qu’on  n y remarque  pas 
moins  qu’entre  les  Ordres,  & qui  en  eft  la  fuite  iné- 
vitable ; qu’ainfi  , comme  par  le  pafte  , vous  auriex 
compté  un  petit  nombre  de  profefTions  honorables  , af- 
fedées  uniquement  aux  privilégiés  , & un  grand  nom- 
bre de  profeffions  qu’aucun  honneur  n’auroit  environ- 
nées , parce  que  les  privilégiés  auroient  dédaigné  de 

les  remplir.  r rr  i. 

Vous  direz  à la  Nation  : que  les  profeffions  honora- 
bles étant  auffi  celles  auxquelles  le  pouvoir  eft  attaché  , 
telles  Que  la  proteffion  Militaire  , la  Magiftratur# 
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fâplrîeure , les  premières  Dignités  âe  rfigTife  ï vôïïs 
#avez  p2S  eu  de  peine  à voir  que  de  îa  feule  diftinc- 
tion  des  t)  -ires  , il  réfultoit  que  la  totalité  des  Ci- 
teyor.s  , fe  f ; -aie  naturellêment  divifée  en  deux  ClafTes  , 
îà^ClafîO  de.  Nobles  qui  aurok  gouverné  ^ & la 
ClalTe  nttubre  ife  du  Peuple  , à laquelle  on  n’auroit 
îaiflé  d’ai  à-e  deftiMe  qü«  d’obéir  fans  efpoir  de  jamais 
gouverner  à fon  tour  ; & fi  par- tout  où  beaucoup 
d’hommes  gouvernent  par  le  feul  privilège  de  la  naif- 
fance , l’Ariftocratie  exifte  avec  tous  fes  abus  , vos 
GomettanS*  comprendront  facilement  , que  îorfque 
vous  vous  êtes  élevés  avec  tant  de  perfévérance  & de 
force  contre  la  diftindion  des  Ordres  , Iorfque  vous 
avez  refüfé  de  rien  entreprendre  fous  un  pareil  régime  , 
même  pour  îaprofpérité  commune , c’eft  qu’en  combat- 
tant cette  diftindion  funefte  ^ c’étôit  auffi  f Ariftocra- 
tie  , c’eft-à-dire  le  pire  de  tous  les  Gouvernemens  , que 
vous  vous  occupiez  de  combattre. 

Vous  -prouverez  à la  Nobîeffe  : qu  une  Ariftocratie  , 
fous  un  Monarque , chez  un  Peuple  , fur-tout  très- 
nombreux  , & qui  n’eft  pas  accouti^mé  à la  fervitude 
perfonnelle , ne  fauroit  être  durable  ; qu'il  n’eft  pas 
poflible  que  bien  promptement  une  infiitution  de  cette 
efpèce  ne  devienne  odieufe  au  Prince  comme  au  Peuple  ; 
au  Peuple  , qu’elle écrafe  & qu’elle  humilie  ; au  Prince, 
dont  elle  empêche  plus  qu’elle  ne  modère  la  puif- 
fance  (i). 


(i)  Je  viens  de  dire  que  rAriftocritîê  eft  le  pire  de  tous  îes  Gou- 
verner ens  : 8r  je  crois  oue  ie  n’at  pas  betoin  de  le  - -nover  ; mais 
il  y a encore  une  bien  qranée  différence  entre  une  Arlttocra  le  R)us 
un  Monarque  , «r  une  Aiiftoeratie  pure  & firple.  une  Ardto- 

ctatie  pure  êt  fimpî#  , !ei  Nobtei  font  obligé*  d’être  modères  , 
parce  qu’ils  font  fans  ceffe  enviroûRé»  du  Peuple  , & que  de  plus  , 
ie  defir  de  maintenir  l’égalité  emte  eux  , & d’empêcher  qu  ancua 
ce  prédomine  , les  porte  à fe  furveilîer  a?  à fe  conreair  les  uns.lei 
autres  5 mais  dani  une  Ariftocratie  fous  un  Monarque  , les  choies 
fr  paffeot  bien  diftérenameot.  Comme  tour  s’y  au  nom  du 
Prince  les  abus  font  fans  mefure  , parce  que  ce  n’eft  jamais  que 
le  Prince  qui  eft  r efpoQfabie  au  Peuple , parce  qu  sinft  les  Ariftocrates» 


Vons  prôüirereï  i la?  N^^bleffè  r que  par  lîatur^ 
même  des  chofes , il  faut  abr©îumeiit  qu’une  Ariftocra- 
tie  intermédiaire  r entre  le  Prince  & le  peuple  , après 
deS'  Gonvulfions  plus  ou  moins  longues  , finifle  par 
amener  après  elle  le  Dcfpotifrae  ou  l’Anarcliie  ; îe  Def- 
potifme  , fi  le  peuple  fe  livre  au  Prince  , pour  fe 
venger  de  fes  tyrans  j l’Anarchie  fi  le  peuple  , las  de" 
fcs  fers  ^ s’agite  pour  les  brifer. 

Vous  prouverez  à la  Nobleffe  : quei^ori/oir  FArif^ 
iocratix  ^ c efl  vouloir  le  pouvoir  ^ & non  pas  la 
liberté  iqne  la  liber re  eft  une  chofe  tellement  corn- 
mune  qn’iî  eft  impoffible  qu’elle  exifte  , par-tout  où 
l’on  peut  dire  qu’un  Citoyen  a plus  de  liberté  qu’un 
autre  y que  plus  de  liberté  d’un  cote  iuppofe  necef- 
fairement  une  puifïance  dont  on  peut  abufer  ; que 
moins  de  liberté  d’un  autre  coté  , fuppofe  nécefTaire-* 
ment  une  fujétion  qui  pedt  avilir  ; que  de  quelque- 
manière  qu’on  difpofe  lès  chofes , quelques  imperieu- 
fes^  quelques  fixes,  quelques  impartiales , même  en- 
apparence  , que  füflent  les  Loix  dont  on  pourroit  con»-* 
venir  fi  la,  Nation , à Finftant  où  elle  s’occupe  de, 
fè  régénérer  , a le  malheur  de  fë  divifer  en  Ordres  , 
dont  l’un  infailliblement  gouvernera  , comme  je  viens 
de  vous,  le  dire , de  l’autre  infailliblement  fera  gou- 
verné ;;  de  toute  néceffité  , la  liberté  ne  fe  trouvera 
pas  également  partagée  entre  les  Citoyens  ,,  dè  toute 
néceffité , l’habitude  de  commander  ^ d’une  part , & 
l’habitude  d’obéir ,,  de  l’autre  , n’amêneront  toujours. 


«ui  ont  intérêt  à c€  que  les  abtis  crotifent  & s 
ne  font  arrêtés  par  aucune  confidération  dans^îeurs 
rbeaucoup  crié  contre,  le  Defpotifme  Miniftériel  ; mais  . àepm^ 
long  teTps,  Tue  f^  les  MJftrts  en  France  ? Pas  autre  dmfe 
quelles  ferviteuri  dei  Ariftocrates  qui  environnent  e trêfie , mam^ 
tenus  tant  qu’ils  font  ferviteun  dociles  , expulfes  fi-tôt  qu  ils  s avi 
fent  de  vouloir  autrement , non  pas  que  îe  Roi , niaii  q^e  1 «u’on*** 
il  feroit  bien  temps  de  ne  plus  |>rendte  le  ^ange  s & » 
occupe  d€  détruire  l'effet , de  chWGfeer  auffi  le  moyen  de  fe  dchvceiRL 


^^îetir  fuite  , après  une  révolution  plus  ou  moins 
prompte  , que  le  Defpotîfme  de  plufieurs  & la  fervi- 
tudedeto'us,  & tous  les  genres  de  corruption  que  la 
fervitude  & le  Defpotîfme  peuvent  enfanter  à la  fois. 
Vous  repréfenterez  au  Clergé  : que  fi  la  diClindion 
des  Ordres  doit  infailliblement  naturalifer  FAriftocratie 
parmi  nous  ; que  fide  régime  ariftocratique  eft  , comme 
vous  le  favez  tous  , le  plus  grand  ennemi  de  la  li- 
berté , il  ne  peut  , fans  Sn  crime  manifefte  , favo- 
fer  la  diflindion  des  Ordres.  Car  enfin  , Meilleurs  ^ il 
y a un  actord  éternel  entre  la  morale  & la  liberté,  & 
fans  doute  le  Clergé  veut  contribuer  , autant  qufiî  efi: 
en  lui , au  rétabliifement  de  la  morale  dans  cet  Empire. 
Or  , ,Ies  hommes  ne  font  bons  , ils  n’acquièrent  tout  le 
'degré  de  moralité  , dont  ils  font  fufceptibîes , que  là 
où  ils  font  libres  , que  l,à  où  ils  n’apperçoiyent  au- 
defiùs  d*eux , dans  l’Ordre  Civil  , que  la  raifon  & la 
loi  : que  la  raifon  , qui  émane  de  Dieu  même  , que 
la  loi  , quine  doit  être  autre  chofe  que  l’exprefiion  de 
la  raifon.  Les  hommes  ne  font  bons  encore  que  la  ou 
pour  jouir  d’une  exifience  heureufe  & douce  , ils  n’ont 
point  de  caprices  à flatter  , point  de  vices  à imiter  ; 
là  où  leur  confcience  peut  être  impunément  leur  pre- 
mier maître  ; là  où  ils  peuvent  être  juftes  fans  impru- 
dence , vertueux  fans  danger  ; là  où  toutes  les  efpèces 
de  crainte , que  le  fpedacle  de  la  domination  orgueil- 
leufe  d’un  feuî  , & fur-tout  de  plufieurs  , entretient 
ou  produit  , ne  viennent  ni  modifier  leur  caraélère  ^ 
ni  dépraver  leurs  habitudes. 

Vous  repréfenterez  au  Clergé  ^ & vous  ne  ferez 
pas  démentis  par  les  dignes  Pafieurs  que  vous  avez 
l’avantage  de  compter  maintenant  au  nombre  des 
Membres  de  cette  AfTembîée  : que  s’ifoler  de  la  Na- 
tion , s’éloigner  du  peuple  ^ c’eft  aller  précifément 
contre  l’efprit  de  fon  inftitiition  | que  le  vœu  de  la 
Religion  , comme  de  la  politique  bieii  entendue  , efl 
efTentiellemenC  l’égalité  des  hommes  ; que  dans  une 


occafion  oîi  îf  s’agk  de  faire  îe  bien  de  tous  > en  fc 
fapprocbant  de  cette  égalité  précieufe  , iî  y a une  forte 
de  difconvenance  ace  que  les  Miniftres  de  la  Religion 
délibèrent  à part  , comme  fi  leur  intérêt  pouvQiC 
jamais  être  autre  chofe  que  Fintérêt  commun  ; qu  en  îe 
réparant  ainfi  , loin  dé  rendr#  la  Religion  chère^  an 
peuple^  ils  accoutument  un  peu  trop  à penîer  queOe 
eft  donc  étrangère  aux  grandes  difcuffions  que  le  bien 
public  peut  occafionner  ; que  s*il  eft  vrai  , en  parti- 
culier , qu’un  Minière  de  la  Religion  , n’obtient  ja* 
mais  plus  de  vénération  & de  confiance  , que  * 

vit  d’une  vie  fimple  & commune* , que  lorfque  les  be- 
foins  de  fes  frèr^  font  les  fiens , que  lorfqu  il  partage 
avec  eux  tous  ce  qui  peut  leur  arriver  de  profpente  oo 
d’infortune  , ce  n’eft  peut-être  pas  un  fpedacîe  bien 
moral  , un  fpeftacîe  bien  propre  à ramener  , parmi 
nous  , le  refpea  pour  les  idées  reîigieufes  , que  de 
voir  l’élite  de  nos  Pafteurs  , décachés  de  la  grande 
malTe  de  la  Nation  , copférer  à l’écart  fur  des  préro- 
gatives ou  des  privilèges  , tandis  qu’il  eft  queftion  de 
fonder  une  Patrie , tandis  qu’il  eft  queftion  de  rege- 
nérer  les  mœurs  , tandis  qu’il  s’agit  de  rendre  ^ pour 
chacun  de  nous  , dans  un  meilleur  ordre  de  choies  , 
l’exercice  de  toutes  les  vertus  plus  familier  & plus 

facile»  » 

Enfin  , Messieurs,  vous  expoferez  au  Prince  s 

qu’en  vous  élevant  , comme  vous  l’avez  fait contre 
la  diftinaion  des  Ordres,  c’eft  auffi  fa  légitime  auto- 
rité que  vous  vous  êtes  occupés  de  garantir  ou  de  de*- 

Vous  expoferez  au  Prince  : que  fi  cette  fatale 
tîfiaion  des  Ordres  avoit  pu  devenir  conftitutionnelle  , 
fi,  en  conféquence,  comme  je  Fai  déjà  dit,  elk  eut 
entraîné  après  elle  une  diftindion  dans  les  profellions , 
fi  , en  conféquence  , comme  je  l’ai  dit  egalement 
l’Ordre  de  la  Noblefte  avoit  continué^  à tenir  en  te- 
ferve  pour  lui-même  lespremièrès  dignités  de  l’Eglfte  , 


toutes  les  places  de  là  haute  Magiftrature  , le  Com^ 
mandement  des  foldats,l*Ariftocratie,  dont  le  Monar- 
que fe  feroit  trouve  tout-à-coup  environné  , ne  lui  eut 
pas  été  moins  funefte  au  à la  Nation  ? Qu*eft-il  be- 
foin  de  vous  prouver  , en  effet , combien  une  Arifto- 
cratie  , telle  que  celle  dont  il  s’agit  ici  , une  Arifto- 
cratie  à la  fois  religieufe  ^ judiciaire  & militaire  , une 
Ariftocrafie  difpofanc  ainfî  de  toutes  les  efpèces  de 
pouvoirs , non  plus  d’après  l’ufage  , remarquez  bien 
ceci  J mais  d’après  le  voeu  de  la  conftitudon  , devien- 
droit  redoutable  , même  pour  le  Tr^ ne.  ^ ^ 

Vous  expoferez  aù  Prince  : que  fi  cette  fatale  dif- 
tindion  des  Ordres  avoit  pu  devenir  conftitudonnelîe  , 
toute  bonne  adminiftradon  , ainfi  que  toute  bonne 
îégillarion  , eut  été  impofHble  dans  l’Etat  , chaque 
Ordre  ayant  fon  veto  dans  l’Affembîée  Nationale  y 
quand  il  s’agiroit  de  porter  une  loi , dans  îqs  Affemblées 
Provinciales  , quand  il  s^agiroit  d’appliquer  une  Loi  , 
on  auroit  vu  réfuîter  de  cette  multitude  prodigieufe  de 
veto  y une  oppofidon  dans  les  idées  , un  defordré 
dans  les  démarches  qui  fe  feroient  étendues  du  centre 
âux  extrémités  du  Royaume  ; & au  milieu  de  cet  in^ 
concevable  tumulte  , je  le  demande  , qu’eût  pu  faire 
îe  Gouvernement , cherchant  par-tout  la  règle  , &:  ne 
trouvant  nulle  part  cette  règle , cependant  indirpenfable  ? 

Vous  expoferez  au  Prince  : qu’en  même-temps  que 
vous  êtes  convaincus  que  la  diftinddon  des  Ordres  y 
dans  les  Corps  délibérans  , eft  un  fyftême  deftruédf 
de  toute  bonne  lègifladon  , comme  de  toute  bonne 
adminiftradon  , vous  n’en  êtes  pas  moins  perfuadés 
qu’il  faut  des  dignités , des  rangs  dans  une  Monarchie  j 
mais  des  dignités,  des  rangs  qui  foient  ac^effibles  au 
mérite,  par- tout  qù  il  pourra  fe  trouver;  mais  des 
dignités  , des  rangs  qui  ne  puiffent  pas  heurter  la  li- 
berté commune  , • en  devenant  trop  exclufivement 
î’appanage  d’un  petit  nombre  de  Citoyens.  Ainfi  le 
Priacè  auroit  îieu'de  remarquer  ^ que  loin  de  diminuer 
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fa  puîflTance;  comme  on  ofe  le  dire  , vous  l'iugmen- 
tez  réellement , en  le  rendant  plus  indépendant  dans 
fes  choix,  en  le  rapprochant  davantage  de  toutes  les 
claffes  de  la  Nation  , par  l’exercice  d’une  bienfaifance 
plus  impaitiale  , & difons  nnieux  , d’une  juftice  plus 

étendue.  rr  r 

Vous  expoferez  au  Prince  : & cette  penfée  fera 

chère  à fon  cœur  , que  fi  vous  formez  d^  fouhaits 
pour  que  cette  malheureufe  diftinâion  des  Ordres  ne 
fe  reproduife  jamais  , c’eft  que  vous  ^fentez  que  par 
elle  il  fe  trouveroic  pour  toujours  ifolédefon  peuple; 
c’eô  que  vous  fentez  qu’il  s’éleveroit  , fans  retour  , 
entre  le  Trône  & la  Nation  , une  barrière  fatale  , que 
ni  le  Peuple  , ni  le  Monarque  lui-même  ne  pourroient 
franchir.  Or  , il  eft  vrai  de  dire  de  tous  les  hommes  , 
& il  faut  le  dire  auffi  des  Rois  , que  plus  ils  s’ifolent 
de  leurs  ferablables  , & plus  ils  deviennent  fotbles  & 
malheureux.  Elle  l’a  voulu  de  la  forte  cette  .Éternelle 
Providence  , qui  pour  l’avantage  de  l’cfpèce  humaine  , 
a placé  le  bonheur  & la  puiffance  dans  la  communauté 
des  alFeaions  & des  intérêts  ; qui  lait  exifter  le  foup- 
çon  & la  crainte  à côté  de  toutes  les  efpèces  de 
tyrannies  ; & qui  , à mefure  qu’un  homme  fe  met  , 
par  fon  orgueil  , à part  des  autres  hommes  , lui  ote 
en  jouiflance  réelle,  en  pouvoir  véritable-,  en' pouvoir 
fur  les  volontés  , ' ( car  voilà  le  véritable  pouvoir  , ) 
tout  ce  qu’il  croit  acquérir  en  domination. 

Ces  idées  , & bien  d’autres  encore  , vous  faureZ 
les  développer  avec  ce  caraâere  de  grandeur  , 
efpèce  de  majefté  tranquille , qui  convient  aux  ventés 
qui  ont  le  bien  univerfel  des  hommes  pour  objet. 
Il  y a dans  la  raifon  une  force  fouveraine  , contre 
laquelle  toutes  les  autres  forces  font  impuiflantes , & 
comme  vous  ne  parlerez  que  le  langage  de  la  raifon 
la  plus  pure  , vous  ne  devez  douter , ni  de  l eftet 
que*^  vous  produirez  , ni  des  conféquences  heureufes 
qui  réfulteront  pour  le  Prince  & la  Natiwa  , de 


votre  fermeté  à defefidre  les  bons  principes  , êc 
de  votre  attention  à ne  vous  en  départir  jamais  dans 
le  fyftême  de  conduite  que  vous  avez  adopté. 

Or  y Meflieurs  , fi  vous  n’avez  point  à craindre  f 
que  îorfque  vous  mettrez  fous  les  yeux  de  la  Nation 
éc  du  Monarque  , les  motifs  qui  vous  ont  déterminés 
dans  tout  ce  que  vous  avez  fait  jufqu’à  préfent , ces 
motifs  n^  foient  trouvés  fages  & raifonnables  ; s'il 
vous  efl:  facile  de  prouver  , que  maintenant  qu’il 
s’agit  de  faire  une  Conftitution  , vous  n’auriez  pû 
vous  départir  de  la  délibération  , par  tête , fans  com- 
promettre l’autorité  du  Prince  & la  liberté  du  Peuple , 
fans  vous  expofer  à faire  entrer  dans  cette  Conftitu- 
tion  des  élémens  de  Defpotifme  & de  fervitude  j fans 
doute  qu’en  ce  moment  où  il  s’agit  de  donner  à votre 
AlTemblée  la  forme  & le  nom  qui  lui  conviennent , vous 
ne  perdrez  pas  de  vue  les  maximes  qui  vous  »nt 
dirigés  ,,  & que  vous  avez  mi  tant  d’intérêt  à défendre. 

D’après  cette  idée  , il  efl  donc  impoffible  de  fup- 
pofer  que  vous  puilbez  adopter-  une  forme  & une 
dénomination  qui  tendent  à faire  croire  que  vous  vous 
conftituez  en  Ordre?  Vous  rejetterez  dont  la  déno-^. 
mination  d’AfTemblée  des  Communes,  ou  même  de 
Repréfentans  du  Peuple  , qu’on  vous  a propofée  , quoi- 
que ce  foit  les  Communes  qui  vous  ayent  députés  , 
quoique  vous  vous  honoriez  de  repréfenter  le  Peuple. 
Vous  fendrez  , qu’en  adoptant  des  dénominations  de 
ce  genre  , des  dénominations  , qui , dans  Tufage  , ne 
font  afFeêlées  qu’a  une  partie  de  la  Nation  , quelque 
r.ombreule  qu’elle  foit , & non  pas  a la  Nation  toute 
entière  , vous  avez  l’air  de  confentir  à une  divifion 
qui  vous  afflige.  Vous  otez  meme,  a vos  delibera- 
tions y le  grand  caradère  qu’elks  doivent  avoir. 

Vous  vous  conbdérerez  fous  un  autre  point  de  vue. 
Vous  n’oublierez  pas  que  fi  vous  tenez  votre  titre  des 
Communes  , en  vous  députant  y elles  ont  entendu 
faire  un  Député  de  la  Nâtipn  y & non  pas  un 


Député  d’un  Ordre  quelconque  que  ce  n’eft  même 
qu’en  confêquence  dé  cette  opinion , qu’elles  ont  pu 
vous  donner  la  faculté  de  délibérer  fur  tous^  les  in- 
térêts de  la  Nation  * fur  fon  fyfteme  de  Légiflation  ^ 
comme  fur  fon  fyftême  d’Adminiftration  : fur  fon  fyC- 
téme  de  Légiflation  , qui  importe  également  à toutes 
les  Claffes  de  Citoyens , for  fon  fyftême  d’Adminif- 
tration , qui  les  aftede  également  toutes  j vous  n ou- 
blierez pas  , que  pour  délibérer  ainfi  ^ il  faut 
avoir  un  titre  qui  réponde  à l’importance  & a 1 e— 
tendue  de  la.délibération  dont  on  s’occupe  , que  vous 
ne  pourriez  donc  vous  confidérer  uniquement  comme 
Députés  des  Communes , qu’autant  que  vous  n’auriez 
à traiter  que  l’intérêt  des  Communes  ; mais  qu’ayant 
i faire  une  Conftitution  , c’eft-à-dire  , une  ebofe  , 
qui , de  fa  nature  , embrafte  les  intérêts  de  tous  les  j 
individus  qui  peuvent  fe  trouver  dans  un  Etat  • c efl 
â un  titre  plus  analogue  à l’œuvre  dont  vous  etes 
chargés  ^ que  vous  devez  prétendre. 

Ces  réflexions  expofées , il  ne  refte  plus  qu’à  chercher 
la  dénomination  qui  vous  convient.  Or  , certainement , 
Meftieurs,  il  vous  eft  impoftible  d’en  adopter  une  au- 
tre que  celle  que  M.  l Abbé  Sieyes  vous  propofe 
il  n’y  a que  celle-là  qui  foit  conféquente  , fi  je  puis 
me  fervir  de  ce  mot  , à la  manière  dont  vous  avez 
agi  iufqu’à  préfent  ; il  n’y  a que  celle-là  qui  main- 
tienne dans  toute  fon  intégrité,  le  droit  National  de 
la  délibération  par  tête,  auquel  faime  à croire  que 
vous  êtes  unanimement  attachés  j il  n’y  a que  celle-la  , 
enfin  , qui  annonce  véritablement  tout  ce  que  vous 
êtes,  tout  ce  que  vous  devez  être,  pour  remplir  la 
tâche  importante  qui  vous  eft  confiée. 

Députés  de  la  Nation  pour  organifer  le  fyftême 
Politique  de  la  Nation  , votre  Aflemblée  ne  peut  con- 
fifter  autrement  qu’en  Affomblée  des  Repréfontans 
de  la  Nation. 

Cette  vérité  me  parok  incoateftablc# 
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Cependant  j’aî  une  objeâion  â réfoudre iî 

On  ne  manquera  pas  de  me  répéter  ce  quon  li 
déjà  dit  : que  fi  vous  vous  déclarez  Affemblée  des^ 
Repréfentans  de  la  Nation  , vous  bîefTez  néceffaire- 
ment  les  CîafTes  privilégiées  , & vous  achevez  ainfî 
de  les  aliéner  , quand  vous  annoncez  que  vous  con- 
fervez  toujours  au  fond  de  vos  cœurs  i*erpérance  de 
les  ramener  parmi  nous. 

Je  réponds  d’abord  que  îors  même  que  de  telles 
confldérations  feroient  fondées  , les  principes  que  ^ 
viens  de  développer  n’en  feroient  pas  moins  vérita- 
bles ; ôc  que  lorfqu’il  s’agît  de  travailler  à une  Conf- 
titution  , ce  n’efi:  pas  par  des  confidératîons  > mais 
d’après  des  principes  qu’il  faut  fe  déterminer. 

Je  réponds  en  fécond  lieu  , que  c’eft  à tort  que 
vous  craignez  de  bîeffer  les  Députés  des  CîafTes  pri- 
vilégiées. Certainement  ils  conviendront  avec  vous  du 
principe  : qu’il  n’y  a qu’un  Député  de  la  Nation  qui: 
puiffe  traiter  des  intérêts  de  la  Nation  l certainement 
ils  conviendront  avec  vous  * que  s’ils  ne  fe  eonfide- 
roient  eux- mêmes  que  comme  Députes  du  Cierge  ^ 
comme  Députés  de  la  NoblefTe  , ils  n’auroient  au- 
cun droit  à s’occuper  de  la  totalité  des  interets  de: 
la  Nation , de  la  Conftitution  à faire  > par  exempîe. 
Or  , parce  qu’ils  trouvent  plus  convenable  de  choifîr 
entre  deux  titres  , qui  font  également  à leur  dilpo- 
fîtion  , celui  qui  les  rapproche  le  plus  du  fyfteme  de 
la  délibération  p^  Ordres  qu’ils  ont  adoptée  ; pourquoi 
trouveroient-ils  mauvais  qu’entre  deux  titres  aufli  ^ 
qui  font  également  à notre  bienféance  , nous  faflîons 
choix  de  celui  qui  peut  s’allier  avec  la  deliberation^ 
par  tête  , dont  il  vous  efl  iinpo®bk  de  vous  dé- 
partir ? ^ 

J’avoue  que  cette  obfervâtîon  me  patoît  fî  forte 
que  je  penferois  qu’il  feroit  fuperflu  d ajouter  1 épi- 
thète connus  ou  de  vérifiés  à la  qualité  de  Rcj 


pfijentam  de  la  'Nation  , que  M.  l’Abbl  Sîeyes  veui 

nous  prenions. 

Certainement  M.  l’Abbe  Sieyes  ne  nous  propôfé 
cette  épithète  , certainement  il  ne  délire  que  nous 
appellions  notre  Aflemblée , F AlTemblée  des  Repré- 
fentans  , connus  & vérifiés  de  la  Nation  , qüe  pour 
calmer  nos  craintes  • que  pour  avertir  auffi  les  deux 
autres  Ordres  qu’en  prenant  la  dénomination  , 
nous  eft  propofée  ^ nous  ne  prétendons  en  aucune 
manière  les  dépouiller  de  la'  qualité  de  Reprefentans 
de  la  Nation  ; que  nous  voulons  feulement  être  fidè- 
les à nos  principes , au  fyfiême  que  nous  avons  adop- 
té fur  la  vérification  commune  des  pouvoirs  : fyfteme 
qui  ne  nous  permet  de  reconnoître  comme  Députés 
de  la  Nation  , que  ceux  qui  auront  confenti  a fe  faire 
vérifier  en  commun  avec  nous.  Mais  d apres  ce  que 
je  viens  de  dire  nos  craintes  font» elles  bien  fondées  ? 
N’y  âuroit-il  pas  d’ailleurs  une  autre  manière  d’inf- 
truire  les  deux  autres  Ordres  des  motifs  qui  nous 
ont  détertniués  à choifir  la  dénomination  dont  il  s*agît 
ici  ? 

Ne  pourrions  nous  pas  , par  exemple  , en  revenant  à 
la  déclaration  de  M.  Le  Chapelier  que  nous  avons 
rejettée  comme  prématurée , mais  non  pas  comme 
niai  fondée  (i)  , faire  un  expofé  des  motifs  qui  nous 
ont  portés  à nous  conftituer  en  alTemblée  des  Repré- 
féntans  de  la  Nation?  Je  ne  fçais  pourquoi^  je  penfe 
que  fi  cet  expofé  étoit  rédigé  comt^Jil  doit  l’être  , 
fi  cette  grande  queftion  de  la  réparation  ou  de  la  dif- 
tinélion  des  Ordres  , car  c’efi  le  même  chofe  au  fond, 
étoit  traitée  avec  toute  la  profondeur  & toute  la  dignité 
que  fon  importance  exige  , fi  on  l’envifageoit  fous 


(i)  M.  Le  Ch^oelier  avoitpropofé  avant  les  tenues  de?  conférca» 
ces  qu'on  fe  déclarât  Affemblée  Natioeale  , & qu’on  Ht  nn  maaîfefte 
où  Ton  expoferoit  les  motifs  qui  dctermifloicnt  ' T Affemblée  dei 
Communes  à prendie  ce  tiuet 
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touÉés  fes  faces  , dans  tous  fes  rapports  avec  Tordre 
politique  & moral  qui  nous  convient  ; je  ne  fçais  , 
dis-je  , pourquoi  je  penfe , qu’il  nous  feroic  pofîible 
de  ramener  à nous  , fans  employer  d’autre  moyen  de 
perfuâfion  que  TuCage  d’une  raifon  éclairée  & tran- 
quille , ces  mêmes  Ciafles  privilégiées  qui  femblent 
obftinées  maintenant  dans  le  parti  qu’elles  ont  adopté. 

Croit-on  quelorfque  nous  prouverons  à la  Noblelfe  , 
qui  opère  principalement  ici  la  divifion  qui  nous  af- 
flige (&  certes  je  penfe  qu’on  peut  arriver  jufqu’à  la 
démonftration  fur  ce  point  ) croit-on  , dis-je  , lorfque 
nous  lui  prouverons  que  la  *diftindion  des  Ordres  eft 
la  caufe  cachée  de  tous  les  malheurs  de  la  Monarchie 
depuis  plufieurs  flècles , le  principe  générateur  de  tous 
les  abus , l’éternel  obftacle  à toutes  les  révolutions  utiles  , 
croit-on  que  lorfque  nous  lui  ferons  connoitre  qu’avec 
cette  diftindion  des  Ordres  , la  liberté  fur-tout  efl: 
împoflible  , elle  ne  fe  hâtera  pas  de  l’abandonner  com- 
me un  préjugé  malheureux  qu’elle  a confervé  trop  long- 
tems  ? 

Les  Nobles  défirent  non  moins  que  nous  la  liberté  , 
car  il  efl:  honteux  aujourd’hui  de  ne  pas  fouhaiter  la  Li- 
berté. Or  , quand  vous  leur  montrerez  qu’en  s’obfiinanC 
dans  leurs  erreurs , ce  font  des  fers  qu’ils  forgent  pour 
une  Nation  à peine  échappée  à fa  longue  fervitude  » 
j’en  ai  pour  garant  l’honneur  qui  vit  dans  leurs  âmes , 
penfez-vous  qu’ils  «e  frémiront  pas  plus  que  vous  encore 
des  conféquences  funeftes  que  leur  obftination  pour- 
roit  avoir  ? Et  pouvez- vous  imaginer  que  fous  les 
yeux  dej  l’Europe , qui  les  jugera  avec  toute  la  févé- 
rité  qu’exige  les  intérêts  majeurs  qui  nous  occupent , 
ils  voudront  encourir  le  blâme  à jamais  ineffaçable 
d’avoir  empêché  autant  qu’il  étoit  en  euxla  reflauration 
d’un  grand  Peuple  , marchant  de  concert  vers  le  fyftême 
d’une  liberté  raifonnable  , & travaillant  à fe  donner 
desloix  qui  puiffent  fervir  d’encouragement  & de  modèle 
aux  autres  Peuples  opprimés  comme  lui. 


Au  refte , quand  mes  conjedores  à cet  egard  ne 
feroient  pas  fondées  , il  y aoroic  encore  cela  d’utile 
dans  l’expofé  des  motiè  que  je  vous  propofe  ; que  par 
ce  moyen , vous  vous  rallierez  avec  force  à Fopinion 
publique.  Ec  vous  favez  que  ce  n’eft  que  par  Fopinion 
publique  que  vous  pouvez  acquérir  quelque  pouvoir  pour 
faire  le  bien  ; vous  favez  que  cen’efl:  que  par  elle  que  h 
caufe  fi  longtems  défefpérée  du  Peuple  a prévalu  ; 
vous  favez  que  devant  elle  toutes  les  autorités  fe  taifent 
tous  les  préjugés  difparoiffent  ^ tous  les  intérêts  par* 
ticuliers  s’effacent.  Vous  ferez  donc  une  cbofe  auffi  fage 
qu’utile  , en  vous  inveftiffant  , pour  ainfi  dire  , de 
toute  fa  puiffance  , au  moment  où , par  un  aâe  fo- 
lemnel  , vous  décidez  votre  marche  dans  la  carrière  po- 
litique qui  s’ouvre  devant  vous. 

D’après  ces  diverfes  confidérations , j’adopte  Far- 
rété  de  M.  FAbbé  Sieyes , fauf  les  mots  vérifies  & 
connus  , que  je  crois  devoir  en  retrancher  * mais  je  vou- 
drois  en  même-temps  qu’aiilli-tôt  que  FAffemblée  fe 
fera  conftituée  en  Affemblée  des  Repréfcntans  de  la 
Nation , elle  nomme  quelques  perfonnes  pour  rédiger 
& mettre  enfuite  fous  les  yeux  du  Roi  & de  la  Na- 
tion , un  expofé  des  motifs  qui  Font  portée  à fe 
conftituer  de  cette  manière  ; expofé  dans  lequel  on 
traiteroit  avec  l’étendue  & la  dignité  convenables, 
l’importante  queftion  de  la  délibération  par  tête  ^ de 
la  fépatation  ou  la  dilîindion  des  Ordres  dans 
FAfiemblée  Nationale  , & où  Fon  s*attacheroit  à 
déterminer  avec  la  plus  grande  clarté  les  effets 
politiques  & moraux  que  la  diftinêlion  des  Ordres 
doit  produire  ( i ). 

‘FIN. 


( 1 ) Quelques  Oépurés  aynut  propole  de  fe  cmftuuer  fur  le  champ 
en  AlTeniblée  Nationale  , M l’Abbé  Sieyes  qui  n ’avoîf  ajouté  pu’-i 
regret  l’épithère  de  vérifiés  & connus  ^ à la  qualité  de  Repréfentans 
de  la  Nation  , a corrigé  fa  moflon  ê:  a propofe  Hmolemenr  qn- 
rAlTemhlée  fe  conflituâr  rn  .'vfîémbîée  Nadonale  , 5c  quVlîe  fît 
pour  le  Roi  la  Narion  un  expofé  des  motifi  qui  la  portoieui  à fe 
«onftituer  ai,-fi. 


